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DU MÊME AUTEUR










			Déjà parus : 








			Commande-moi




			Captive-moi





			 

			 


			 

			 

			Aux dames de la Cour Royale, 

			Enfin, dames… on se comprend !

			Que la sexytude soit toujours avec vous, les copines.
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			CHAPITRE

			PREMIER


 
 

 
 

			Les rayons du soleil jouent à travers les fenêtres de la cuisine. Le ciel s’est paré de teintes pourpres qui diffusent une lumière d’un rose vif inhabituel pour un mois de février sur le tranquille quartier de Notting Hill. Mais malgré la beauté et le calme de cette matinée londonienne, je n’ai d’yeux que pour l’homme qui s’appuie contre le plan de travail. Son pantalon de pyjama de soie noire tombe bas sur ses hanches, ce qui met en valeur ses abdos sculptés et la ligne en V fortement marquée de ses hanches à son pubis, sur laquelle j’aime tant faire courir mes doigts.  Ses cheveux noirs sont encore emmêlés de notre séance de câlins matinale. Il s’est écoulé moins d’une heure depuis que, ses yeux bleus si clairs rivés aux miens, il me donnait deux orgasmes consécutifs absolument renversants.  Pourtant, aussi beau qu’il soit, son corps n’a rien à envier  à son cœur. Le mien fait des bonds quand je me dis que c’est mon homme. Il semble impossible que cet être  foncièrement beau m’appartienne. 

			Alors que je me délecte de sa présence, les lèvres subversives d’Alexander dessinent un petit sourire suffisant.  Il lève sa tasse en me regardant.

			– À ta santé, mon chou. 

			Avec précaution, je bois une gorgée de mon café et hoche la tête pour lui montrer que j’apprécie. 

			– C’est bon, je commence enfin à y arriver ? demande-t-il. 

			– C’est pas mal.

			Je confirme en buvant une autre gorgée.

			– C’est la moindre des choses de t’offrir une tasse de café décente après la nuit que nous avons passée, même si ça implique de le faire. 

			– Si tu projettes de me faire veiller toutes les nuits,  je ne peux qu’être d’accord avec toi.

			Je le taquine en essayant d’ignorer les palpitations de mon abdomen qui se souvient qu’il m’a tenue éveillée la moitié de la nuit. J’ai maintenant pris la mauvaise habitude d’arriver en retard au bureau et je n’ai pas besoin d’une tentation supplémentaire. 

			Alexander et moi avons trouvé notre rythme ces derniers  mois, il est plutôt agréable même si nos chamailleries tournent toujours autour d’un unique débat : café contre thé. Nous avons survécu aux fêtes de fin d’année et même à nos familles respectives. Ce n’est pas rien, surtout si l’on se rappelle que son père préférerait que je disparaisse de la surface de la Terre et que le mariage de mes propres parents ne tient plus qu’à un fil. Quoi qu’il en soit, notre relation est plus solide que jamais. Les mensonges et les secrets qui avaient autrefois érigé un mur entre nous ont été remplacés par la confiance et la compréhension. 

			Il est maintenant temps de nous concentrer sur les  changements qui doivent se produire cette année. Non pas que je n’aie pas envie d’épouser Alexander. J’ai tellement hâte d’être sa femme. Mais il va m’être difficile de passer du temps avec des gens que je n’ai pas envie de voir et je redoute de faire face à tout ce qui va devoir changer dans ma vie. 

			Il prend mon menton dans ses mains pour attirer mon attention. Pour me faire revenir dans le présent et arrêter de penser à l’avenir. 

			– Tu fais la tête de celle qui réfléchit trop. 

			Je me force à sourire.

			– J’ai pas mal de trucs sur le feu en ce moment. 

			– Bientôt un de moins. 

			Il m’a répondu d’un ton léger, mais ça ne m’empêche pas de me mettre sur la défensive. 

			C’est reparti pour un tour. La conversation que je souhaitais précisément éviter avec mon amant surprotecteur vient de pointer le bout de son nez. 

			– Mon travail va me manquer. Ils ont besoin de moi. 

			Mon job ne fait pas rêver tout le monde, mais ce sont les tâches qu’on m’a assignées chez Peters & Clarkwell. Elles sont importantes, du moins pour moi. Même si je suis nouvelle, j’ai déjà travaillé sur plusieurs campagnes sociétales et environnementales qui ont attiré l’attention du public à une très large échelle. En plus, mon travail de rédaction de communiqués de presse et de création de campagnes de sensibilisation sur les réseaux sociaux a un réel effet positif sur le monde. Je sais très bien que ça ne m’aurait jamais rendue riche mais, vu ma fortune personnelle, ça n’a aucune importance. Cependant, entrer dans la famille royale implique de nouvelles responsabilités qui m’empêchent de pouvoir continuer à travailler. La pilule a été amère à avaler – en fait, elle l’est toujours. 

			Le regard bleu d’Alexander s’embrase et son sourcil se fait interrogateur.

			– J’ai besoin de toi et tu n’as pas besoin de travailler. 

			– J’ai envie de travailler. Être financièrement indépendante n’est pas une excuse pour passer ses journées à faire les magasins et à se prélasser au spa. 

			– Tu ne vas pas devenir comme ta mère, m’assure  Alexander, ne s’embarrassant pas de détours pour aborder la question.

			Il sait bien évidemment ce qui me tracasse. Enfin, c’est ce que je crois jusqu’à ce qu’il ajoute :

			– Et crois-moi, tu auras bientôt d’autres responsabilités, ça ne s’arrêtera pas au shopping et aux enveloppements d’algues.

			Je repose mon mug et le regarde en face, alors qu’une de mes mains joue avec les cordons de son pyjama. 

			– Comme quoi ? 

			Son bras passe autour de ma taille et m’attire brusquement contre sa poitrine. Entre nous, je sens son sexe durcir, jusqu’à devenir comme du béton, ce qui me rappelle ce qu’il attend très exactement de ma part. Mais malgré le désir qui m’agite, je ne laisserai pas passer ça. 

			– Est-ce qu’on pourra commencer par passer toute la journée au lit ? 

			– Même si j’aime l’idée de te savoir nue à tout moment, je pensais plutôt à tes autres responsabilités. On attendra beaucoup de toi quand tu seras ma femme, mon chou. 

			Le ton de sa voix s’est adouci, même s’il me tient  toujours aussi fermement. 

			– Oh. 

			Bien entendu. Je le sais très bien. Enfin, je pense. Il y a plusieurs mois, j’ai prévenu mon boss que je démissionnerai en février, alors pourquoi ne suis-je pas capable d’accepter que c’est en train d’arriver ? Probablement parce que ça implique de renoncer à ce pour quoi j’ai tant travaillé à l’université, tout ça pour finir par naviguer dans les eaux vaseuses de la famille royale. À leurs yeux, enfin pour la plupart d’entre eux, je ne suis qu’une Américaine, une intrigante qui ne devrait même pas prétendre à pouvoir épouser l’héritier du trône. Mon éducation, tout comme l’enseignement que j’ai reçu, rien de ça ne compte pour eux, ce qui me rend encore plus difficile la décision de renoncer à ma carrière.

			Les lèvres d’Alexander mettent le cap sur mon cou. 

			– Ce n’est pas une condamnation à mort. 

			– J’en aurais moins l’impression si tu ne te comportais pas comme si c’était le cas. 

			Impossible de m’en empêcher, je suis la défensive et il a fallu que je lui réponde directement. 

			– Clara, tu continueras à travailler avec des œuvres de charité, mais quand nous serons mariés, tu pourras te servir de toutes mes ressources et de mon réseau. Tu rencontreras des dirigeants politiques du monde entier et tu pourras faire bouger les choses plus efficacement qu’en animant des campagnes sur Internet. 

			J’ai comme l’impression qu’il enjolive le tableau pour le rendre plus glamour et qu’il valorise la réalité. Le problème, c’est que je sais qu’il y a une grosse différence entre le militantisme et la politique. Alexander le sait tout aussi bien. Mais quel que soit mon ressenti, je sais aussi que choisir de vivre à ses côtés implique de renoncer à mon ancienne vie, et j’ai déjà pris cette décision. Je m’attendais juste à avoir un peu plus de temps pour m’acclimater à cette idée.  Bien entendu, avec Alexander, impossible d’y aller pas à pas. Dans notre histoire, tout est arrivé trop vite : après notre rencontre à ma fête de fin d’études, j’ai foncé directement dans son lit et, sans y prendre garde, nous sommes tombés amoureux. Les débuts de notre relation ont été chaotiques, mais depuis que nous nous sommes promis l’un à l’autre à l’automne dernier, tout est allé très vite. Plus que deux mois avant le mariage. J’ai le tournis depuis plusieurs semaines, j’essaie de suivre tout ce qui se passe dans ma propre vie. 

			– Je préfère rester au lit avec toi plutôt que d’assister à des réunions avec des politiciens, j’admets en soupirant. 

			Au moins, si je dois renoncer à ma carrière, j’ai toute une vie avec Alexander pour compenser. Peu importent les changements, c’est lui ma constante. Mon équilibre. Mon cœur. Tant qu’il est à mes côtés, je peux affronter le chaos de l’existence. 

			Ses mains glissent de mes hanches à mes fesses. 

			– On pourrait passer la journée au lit.

			– Pas moyen, X, dis-je en le repoussant d’un air joueur. J’ai promis à Tori que nous irions déjeuner toutes les deux et j’ai aussi juré que je ne serai pas en retard. 

			– Dis à ton chef que tu dois t’occuper d’une affaire d’État des plus pressantes. 

			Il presse son bassin contre le mien pour me montrer très précisément ce qu’il y a de pressant dans cette affaire. 

			Je ravale le gémissement coincé dans ma gorge, mais il n’a fallu que cet infime moment où je me suis retrouvée déconcentrée pour qu’Alexander remonte ma jupe autour de ma taille. Il émet un sourd grognement en touchant la délicate dentelle de mon porte-jarretelles et de mon string. Il repousse d’un doigt la fine bande de dentelle et met mon sexe à nu, ce qui me renverse complètement. 

			– Je ne peux pas te laisser partir dans cet état, susurre-t-il à mon oreille. 

			– Tu t’es déjà bien occupé de mon état deux fois ce  matin. 

			Mais c’est déjà cause perdue. Mon corps réagit à ses douces caresses avec faim et je me mets à onduler du bassin contre sa main. 

			– Bon Dieu, je t’aime, dit-il alors que mes doigts se glissent sous son pyjama pour attraper son membre. 

			C’est sûr, le travail peut attendre. 

			 

			***

			 

			Une demi-heure plus tard, je suis définitivement en retard au boulot. Ce n’est peut-être pas plus mal que mon dernier jour approche à grands pas. Si j’avais continué comme ça, il y avait toutes les chances que je me fasse virer de toute façon. Je claque la porte de notre maison derrière moi, passe la bandoulière de mon sac à main sur mon épaule et fais signe à la Rolls-Royce garée à quelques pas de là. Je n’arrive pas à voir Norris, le garde du corps personnel d’Alexander qu’il m’a assigné, mais je sais qu’il n’est pas très loin et qu’il attend pour me conduire au bureau.  Je fais un pas en avant et mon talon s’enfonce dans quelque chose de mou. Je recule en vacillant et m’aperçois que c’est une rose écrasée. Je m’accroupis pour la regarder de plus près et la ramasse d’une main tremblante. Aussitôt je parcours du regard le petit jardin qui isole notre maison des regards indiscrets, enfin, qui est censé préserver notre intimité. Lorsque je laisse tomber ce qui reste de la fleur, mon estomac se retourne. 

			Quelqu’un est entré ici.

			Norris surgit et même s’il garde une expression impartiale derrière son masque de gentillesse, je vois qu’il est tendu et qu’il se pose la même question que moi : cette rose est-elle un hommage ou une menace ? 

			– Vous avez vu quelqu’un entrer ? 

			Ma question est bête, mais je la pose quand même.  Si Norris avait trouvé une personne aussi près de la maison, elle serait déjà en route pour le poste de police le plus proche. 

			Il ramasse la fleur et l’inspecte. Sans réfléchir, j’arrache un de ses pétales et l’écrase entre mes doigts. Il est froid, presque gelé. Il se pourrait bien qu’elle soit là depuis des heures,  ce qui veut dire que cette personne a réussi à déjouer le système de sécurité nous assurant une présence constante, quand bien même distante, à toute heure du jour ou de la nuit. 

			Norris m’escorte à la porte et me parle d’une voix  contenue :

			– Mademoiselle Bishop, veuillez attendre à l’intérieur, je vous prie. Je dois parler à Alexander. 

			Ça ne va pas le faire. Ma vie est déjà sens dessus dessous et je ne peux pas me laisser effrayer par une supposée menace. Hors de question que je reste confinée derrière des portes closes. 

			– Je suis déjà en retard pour aller travailler.

			– Ça ne prendra que quelques secondes, me rassure-t-il. 

			Je ravale ma frustration, redresse les épaules et le laisse me reconduire à l’intérieur. Je n’ai pas vraiment le choix.  Même si j’ai très envie de prétendre qu’il ne s’est rien passé, c’est Norris qui me conduit au travail, donc soit j’attends dehors – toute seule – soit j’obéis. Mais ce n’est pas la peur qui me fait opter pour la retraite, c’est la possibilité d’entendre quelque chose d’important. Notre sécurité a été renforcée depuis que j’ai été attaquée le soir de notre pendaison de crémaillère par mon taré d’ex-petit copain. Il est en prison, accusé de tentative de meurtre et de plein d’autres petites choses. Alexander et Norris font ce qu’ils peuvent pour que toute conversation sur ma sécurité soit réduite au minimum, du moins devant moi. Après la demande en mariage, j’étais vraiment heureuse de faire comme si de rien n’était et de me concentrer sur mon bonheur. Mais là,  ça change tout. S’il se passe quelque chose, je dois le savoir. 

			À peine la porte ouverte, Alexander arrive dans le couloir. Son visage est impassible, un talent qu’il a développé à force de rester sous le feu des projecteurs, mais à le voir aussi raide, c’est clair, il est sur le qui-vive. Je suis déchirée entre l’envie de courir me réfugier dans ses bras et celle de rester près de la porte, je ne sais pas si le toucher le calmerait ou le bouleverserait encore plus. Il craint pour ma vie, lui qui a déjà perdu sa mère et sa sœur, et l’agression de Daniel a ravivé cette anxiété. Aucune mesure de sécurité ne semble pouvoir l’apaiser. 

			Norris lui remet la rose. Aucun des deux ne prend la parole, mais le regard de connivence qu’ils échangent est assez éloquent. 

			– Que se passe-t-il ? 

			– Pouvez-vous attendre dehors ? demande Alexander à son fidèle garde du corps. 

			Bon, mon plan pour obtenir des informations vient de tomber à l’eau. 

			Dès que Norris franchit le pas de la porte, je me retourne vers mon fiancé. 

			– Dis-moi que c’est juste une attention laissée par un admirateur très doué pour passer inaperçu. 

			– Peut-être. 

			Il se contente de ces deux mots, mais le non-dit est bien plus révélateur. Alors, je lui rappelle :

			– Daniel est en prison, il attend d’être jugé. 

			– Clara.

			Sa voix sonne comme un avertissement, mais je l’ignore et poursuis en l’interrompant d’un ton sec.

			– Ne me fais pas ce coup-là. Depuis plusieurs mois, tu fais surveiller cette maison comme si c’était un laboratoire d’essais nucléaires. S’il se trame quelque chose, je dois le savoir. 

			Nous sommes placés sous surveillance vingt-quatre heures sur vingt-quatre dans notre propre maison. La plupart du temps, j’arrive à l’ignorer. Les hommes qu’Alexander  a engagés pour me protéger sont d’anciens militaires,  tous très doués pour leur travail. Ils restent hors de ma vue, mais je peux quand même sentir leur présence lorsque nous sommes à la maison. Au travail, je ne peux même pas aller déjeuner sans être escortée par un garde armé. On est  au-delà du concept de domination et de contrôle, d’autant plus que la plus grande menace contre ma sécurité est derrière les barreaux. À moins que…

			D’un seul coup, je comprends tout et je dois m’appuyer d’une main contre le mur pour retrouver l’équilibre. 

			– Oh mon Dieu !

			Alexander me prend dans ses bras avant que je puisse exprimer la peur qui m’empêche de parler. 

			– Tu es en sécurité. 

			Mais ce n’est pas vrai. Pas si…

			– Depuis combien de temps ? 

			Mes mots sonnent creux. Je refuse de me laisser envahir par la peur qui s’accumule dans mon ventre, ça veut dire que je ne me permets pas de ressentir quoi que ce soit. 

			– Il n’y a aucun danger. Pas avec Norris et l’équipe…

			Je tends une main pour lui intimer l’ordre de se taire. 

			– Depuis combien de temps ? 

			– Depuis la Suisse, répond-il d’une voix inhabituellement calme. 

			– La Suisse ? 

			Mais nous sommes allés en Suisse il y a plusieurs mois… Avant que Pepper n’aille voir la presse en accusant Alexander de l’avoir droguée, avant qu’il ne change le cours de mon existence en me posant une simple question. 

			– Tu es au courant depuis le début ? Tu le savais quand tu m’as demandée en mariage !

			– Oui, confesse-t-il. 

			Je le repousse, j’ai soudain besoin d’espace pour reprendre mon souffle. Le couloir tangue, je lutte pour reprendre le contrôle sur les émotions qui me déchirent. La peur détruit les barrières que j’avais érigées et elle se propage dans un tel élan de panique qu’elle me submerge. Je ne peux plus l’ignorer. 

			– Je ne voulais pas que tu aies peur. Si tu avais su,  ça n’aurait rien changé. 

			– Mais merde, bien sûr que si !

			En revanche, ça, c’est un mensonge. Je ne me serais pas sentie plus en sécurité de savoir que Daniel était libre d’aller et venir. En l’occurrence, savoir n’est pas dominer, et à cet instant la dernière chose que je ressens, c’est la maîtrise.  Ça ne change rien au fait que maintenant, je sais. 

			– Comment ça se fait ? 

			– Un avocat trop zélé, commente Alexander en souriant à regret. Le temps qu’on m’informe, il avait déjà disparu. 

			– Disparu ? 

			L’incrédulité s’ajoute au chaos d’émotions qui ravagent mon estomac. Comment peut-il avoir disparu ? Même s’il a été temporairement relâché, je n’ai pas retiré ma plainte. 

			– Pour quelqu’un sans expérience militaire, il est doué pour se cacher. 

			Cette fois-ci, lorsqu’Alexander s’approche, je le laisse me prendre dans ses bras. Je me laisse couler dans la sensation qu’il me procure, j’essaie de me convaincre qu’il peut me protéger. Mais si Norris ne peut pas trouver Daniel –  si tous les agents employés par Alexander dans mon dos n’ont même pas réussi à le voir déposer cette rose –  quel espoir me reste-t-il ? Cette idée me glace le sang et s’infiltre partout en moi. 

			Je m’arrache à son étreinte et m’avance pour attraper la poignée de la porte. 

			– Il faut que j’y aille. 

			– Clara, si je…

			– Je ne veux pas le savoir. 

			J’ai passé ces derniers mois à croire qu’Alexander me couvait un peu trop, parce que je pensais que la raison de sa paranoïa était en prison. 

			– Je ne sais pas ce qu’il y a de pire – que Daniel ait été relâché ou de découvrir que tu me l’as caché. Tu m’as menti. J’ai besoin de réfléchir. 

			– Clara.

			Il m’interpelle d’un ton sec, mais je l’ignore. 

			– Je pensais qu’on avait dépassé toutes ces merdes.  On se voit plus tard, X. 

			Je pars avant qu’il ne puisse me présenter d’autres excuses. Il me protégeait, je le sais très bien, mais ça ne rend pas la pilule de la trahison moins amère à avaler, ni même le fait que mon si fragile bonheur ait été détruit. Là, tout ce dont j’ai besoin, c’est de temps et d’espace pour réfléchir à ce que je viens d’apprendre :

			Personne ne peut me protéger.
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			CHAPITRE

			DEUX


 
 

 
 

			Une tête rousse bien familière passe à côté de mon bureau. Tori me lance un petit sourire fatigué et je lui fais signe d’approcher. Elle se laisse tomber sur ma chaise d’invité et caresse son petit ventre qui commence à poindre avant de pousser un gros soupir. Je suis tellement frustrée que j’aurais pu faire pareil. Visiblement, ce lundi va être compliqué pour tout le monde. J’espère seulement que ce n’est ni un ex complètement fou ni un petit ami possessif qui lui prennent la tête. Ce n’est probablement pas ça,  elle fréquente l’un des hommes les plus gentils que je connaisse. 

			– C’est aussi terrible que ça ? 

			Je pose la question en toute sympathie. Je m’adosse à ma chaise, je croise les bras et attends patiemment. De toute évidence, elle a l’air totalement épuisée. Le teint pâle de Tori tranche vraiment avec les cernes profonds sous ses yeux, et ses cheveux roux, normalement coiffés en boucles très glamour ou en chignon super-élaboré, sont attachés en une queue-de-cheval lâche. 

			– Je suis en retard sur la campagne PostAid. J’ai cru que je pourrais me rattraper ce week-end, mais je suis tellement fatiguée. C’était censé s’améliorer au deuxième trimestre. 

			– Tu devrais en parler à ton chef, dis-je, pince-sans-rire, avant d’ajouter un clin d’œil pour faire bonne mesure. 

			– Je crois qu’il est encore plus crevé que moi. Les jumelles ont eu la grippe. C’est la débandade, commente-t-elle en baissant les yeux. Je te jure, j’ai déjà le dos en compote.  Je n’arrive pas à croire qu’il me reste encore cinq mois !  J’ai regardé les chaises de bureau ergonomiques, mais vu leur prix, je vais devoir me contenter d’une contrefaçon. 

			– C’est tout à fait le genre de cadeau de Noël idéal de mon père, l’accro au boulot. Je dois admettre, elles sont plutôt sympas, dis-je en tapotant du bout des doigts mon nouveau fauteuil Aeron. 

			Je ne lui dis pas que ce cadeau extravagant est une nouvelle tentative de sa part pour dégripper nos relations un peu tendues. Le geste est ridicule, car je n’évite pas mon père, pas plus que je ne le repousse depuis que je l’ai vu avec une autre femme. Ma mère et ma sœur ont également eu de somptueux cadeaux. Mais nous savons toutes que ce n’est pas un cadeau qui nous fera oublier ce qu’il a fait. 

			– Tu sais quoi ? En fait, je n’en ai plus besoin. 

			Je me lève et je pousse ma chaise de bureau vers elle. Au moins, la corruption affective de mon père servira à quelque chose de bien. 

			– Sérieux ? 

			Son regard s’illumine, mais son visage s’assombrit juste après et les larmes perlent à ses yeux. 

			– Je n’arrête pas d’oublier que c’est ta dernière semaine. 

			– Je n’arrête pas d’oublier que tout te fait pleurer ces derniers temps, dis-je pour la taquiner. Pense qu’il y a un côté positif à mon départ : tu gagnes ma chaise de bureau. 

			Elle réussit à esquisser un petit sourire. 

			– Ça me plombe encore plus. Mon médecin m’a appelée, je dois passer à son cabinet. On peut reporter notre déjeuner ? 

			– Aucun problème.

			J’espère que ma réponse n’a pas l’air trop forcée. Je suis triste de rater l’un de nos derniers déjeuners, même si je suis super-contente pour le bébé. 

			Ça va être difficile de rester pro en débarrassant mon bureau. J’aimerais revoir Tori et Bennett – ils sont sur ma liste d’invités aux fiançailles et au mariage. Malheureusement, Tori devra rester sagement assise pendant l’enterrement de jeune fille tapageur que Belle a concocté. Et, bien sûr, je meurs d’envie de prendre ce bébé dans mes bras dans quelques mois. Ils seront toujours là, mais ce ne sera pas pareil. Je me suis attachée à eux en tant que couple, même si je suppose que c’est en partie parce que je suis un peu jalouse de la normalité apparente de leur relation.  Ils sortent ensemble le soir. Ils regardent des films à la  maison. Pas de paparazzis pour les pourchasser ni de  journaux à scandale pour spéculer sur leur vie. J’attrape mon cahier et un crayon et rassemble mes forces avant d’aller dans le bureau de mon chef, sachant que nos « points stratégie » du matin sont comptés. Je m’arrête devant sa porte le temps qu’il finisse sa conversation téléphonique, mais il me fait signe d’entrer. 

			« C’est bien compris. »

			Bennett pivote sur sa chaise pour regarder par la fenêtre. Sa vue est bloquée par les miroirs de la tour d’à côté, le Gherkin, mais, aveuglé par la lumière qui s’y réfléchit,  il plonge son regard dans le vague.

			Je suis un peu en vrac, assaillie d’émotions contradictoires, mais je réussis à garder contenance. La semaine dernière, ma mère m’a gentiment fait passer un article de magazine qui parlait des vingt-cinq événements les plus stressants d’une vie. J’ai arrêté de faire le compte quand je me suis aperçue que j’en avais dix en même temps en ce moment. Je suis certaine qu’en réalité il y en a bien plus. La tension de tous ces changements m’a rendue aussi sentimentale que Tori, mais je refuse de pleurer lorsque Bennett se retourne et me demande comment je vais. Je ne pleurerai pas. Pas tant que ma dernière journée au bureau ne sera pas passée, du moins. 

			Du coup, je me plonge dans les stratégies que j’ai réussi  à détailler pendant le week-end. Le seul avantage de l’augmentation des responsabilités familiales d’Alexander,  c’est que j’ai plus de temps à consacrer à mes projets en dehors du bureau. Une heure plus tard, je réussis à arracher à Bennett une validation à demi-mot de tout ce que je lui ai présenté. 

			– Comment vais-je faire sans toi ? demande-t-il lorsque je termine de lui présenter les derniers paramètres pour la campagne de santé publique que nous créons pour la BBC. 

			J’agite un index sévère avant de lui répondre :

			– Ne commencez pas !

			– En fait, tu ne veux pas vraiment épouser ce gars, hein ? 

			– En parlant de mariage, dis-je fort à propos, quand allez-vous faire de Tori une femme honnête ?

			– Hé, mais je lui ai demandé. 

			Il lève les bras en l’air dans un geste défensif, son regard pétillant fait danser les petites rides au coin de ses yeux bruns si chaleureux. 

			– Elle m’a dit que dès qu’elle arriverait à faire une vraie nuit avec huit heures de sommeil d’affilée, elle me traînerait à l’église la plus proche. 

			– Pour ma défense, nous interrompt Tori depuis le pas de la porte, j’ai une tête de zombie. Tout ce que je veux, c’est une petite photo décente le jour de mon mariage, sur laquelle je n’ai pas l’air de vouloir dévorer le cerveau de quelqu’un. 

			Je ris avec eux, puis je m’éclipse discrètement pour retourner travailler. Je dois clore un nombre de projets absolument astronomique avant mon départ. 

			Une heure plus tard, j’ai fini de trier les dossiers que je garde sur mon bureau et ceux que je remets aux chefs de projet qui reprendront mes diverses campagnes. Je termine de remettre le dernier d’entre eux lorsque mon portable se met à sonner. Le visage de Lola apparaît à l’écran et je me précipite vers mon coin bureau avant de prendre l’appel. Même si le détail de ma vie quotidienne est étalé sur les couvertures de tous les journaux à scandale, la dernière chose dont j’ai envie, c’est que les problèmes conjugaux de mes parents s’ajoutent à tout ça. C’est idiot de s’intéresser à ce que j’achète au supermarché quand je fais les courses, mais je refuse d’inviter les gens à spéculer sur les problèmes de ma famille. 

			– Salut Lola, dis-je à bout de souffle. 

			– Tu courais ? demande-t-elle légèrement confuse avant de poursuivre sur un ton teinté d’ennui : et pourquoi murmures-tu ? 

			– Je suis au travail. 

			Petite piqûre de rappel. J’aime ma petite sœur, mais son franc-parler sans retenue fait d’elle une personne assez peu perspicace. 

			– Je croyais que tu travaillais dans un bureau, pas dans une bibliothèque. 

			Je secoue la tête en m’émerveillant de l’étrange mélange  anglo-américain qu’est ma sœur. Lorsque nous avons  déménagé en Grande-Bretagne, elle était encore assez jeune pour prendre l’accent, mais son audace est toute  américaine. Moi, c’est tout l’inverse, je parle comme une  Américaine mais je choisis mes mots avec le soin d’une Anglaise – la plupart du temps. 

			– Je me disais que ça pourrait être sympa de garder quelques aspects de ma vie privée secrets. (Je lève involontairement les yeux au ciel, bien contente qu’elle ne puisse pas me voir au téléphone.) J’aimerais que nos problèmes de famille ne parviennent pas jusqu’aux tabloïds. 

			Je n’ai aucune raison de suspecter que quiconque chez Peters & Clarkwell m’ait vendu, mais les paparazzis sont devenus encore plus voraces depuis que je suis fiancée à Alexander. Ils ont réussi à publier des articles sur tout et n’importe quoi, depuis une analyse de mon apparente préférence pour les œufs de poules élevées en plein air à des interviews de gens qui sont allés en cours avec moi à la fac. 

			– Maman aime se voir dans les tabloïds. 

			Normalement, je dirais qu’elle marque un point, mais l’entêtement de ma mère à refuser d’admettre que mon père la trompe suggère qu’il y a une limite à ne pas franchir.  Une histoire aussi juteuse que l’infidélité de mon père pourrait valoir un sacré paquet de fric – et au passage ça pourrait bien détruire ma mère. Bien sûr, Lola n’admet pas qu’elle apprécie également toute l’attention médiatique qu’elle reçoit. Notre ADN commun a fait d’elle une version plus jeune et plus mince de moi, une version qui a plus de style. Beaucoup plus de style. C’est comme ça qu’elle est rapidement devenue une lanceuse de tendances, elle a même réussi à propulser sur le devant de la scène une créatrice de sacs qui vit de l’autre côté de l’océan. Les journaux ont créé des rubriques spécifiques surveillant ses apparitions, pour analyser ses choix vestimentaires et lui prêter des relations avec une douzaine des célibataires les plus en vue de la planète. Pour moi, c’est trop, mais je préfère la voir les mener en bateau, ça évite qu’ils s’intéressent de trop près à ce qui se passe derrière les portes closes. En plus,  ça n’a pas l’air de gêner Lola. 

			– Quoi qu’il en soit, continue-t-elle, elle m’a demandé d’aller faire les magasins, histoire de trouver une robe et un chapeau pour une certaine cérémonie. Pitié, dis-moi que ton dernier jour approche. Elle insiste pour que nous y allions ensemble. 

			– Pas de date fixée pour le moment. (Je mens.) Emmène-la acheter un chapeau pour les fiançailles. C’est le week-end prochain.

			– Ça fait des mois qu’elle l’a trouvé, celui-là, répond Lola en insistant lourdement. Attention, elle va exiger que tu viennes à notre réunion de famille la semaine  prochaine.

			– Comme c’est étonnant ! dis-je en soupirant avant de lever les yeux vers la pendule. Je dois y aller. 

			– Tu ferais bien d’y aller en courant si tu continues à faire lanterner maman plus longtemps, m’avertit Lola avant de raccrocher rapidement. 

			Je repousse ces idées de shopping-chapeau dans un coin de mon cerveau. Encore une raison de regretter mon  travail : plus de dérivatif pour oublier mon mariage.  Tout est déjà tellement compliqué dans ma vie en ce moment, je n’ai vraiment pas besoin d’en remettre une couche avec, en plus, la préparation d’un mariage.  Pas tant qu’Alexander me fait encore des cachotteries.  Pas tant que son père refuse de nous donner sa bénédiction. Et certainement pas tant que Daniel est dans les parages. Une grosse boule se forme dans ma gorge, je me force à ravaler la soudaine sensation de peur qui grandit en moi. M’enterrer sous une tonne de travail me permet de ne pas avoir à regarder la réalité en face. 

			Quelques tableaux Excel et un PowerPoint plus tard,  je suis surprise de voir en levant les yeux que c’est l’heure du déjeuner. Mon estomac gronde, il est habitué à recevoir ses repas à des horaires réguliers et j’y fais bien attention. Mais je n’ai pas faim. Sans Tori pour me faire oublier toutes les mesures de sécurité qui entourent ma sortie du bureau, je n’ai pas envie de sortir pour aller me chercher à manger. Mon téléphone vibre avec insistance et je l’attrape pour faire disparaître le rappel que j’ai mis en place pour ne pas oublier de manger, mais je suis surprise de constater qu’en fait, c’est Edward qui m’appelle. 

			Je lui réponds en feignant de parler sur un ton officiel :

			– Bureau de Clara Bishop.

			– La catin est-elle disponible ?

			Edward a répondu d’une voix qui respire la causticité, tout ce qu’il y a de plus britannique. 

			Tout en terminant de taper un truc et avant de fermer un dossier, je souris d’un air perplexe en l’entendant m’appeler par ce surnom tellement impertinent. Edward, le petit frère d’Alexander, est le seul membre de la famille royale que j’arrive à supporter. 

			– J’ai bien peur qu’elle ne soit occupée.

			– Dommage. J’appelais pour l’informer que sa présence est requise ce week-end à une soirée filles obligatoire.

			Je ne peux pas m’empêcher d’exploser de rire. Depuis qu’il a fait son coming out, il assume complètement son homosexualité. Je ne peux que l’aimer encore plus. 	

			– Une soirée filles, hein ?

			– Ne prends pas la peine de me dire que je ne dispose pas de l’équipement nécessaire, j’ai l’attitude nécessaire. Et le kit d’initiation.

			– Pitié, ne me dis pas qu’il y a des nuages dans ton petit paradis ensoleillé.

			– Absolument pas. J’ai été transformé, m’assure-t-il avec insolence. J’ai juste envie de passer du temps avec mes deux futures mariées préférées. Belle a déjà accepté et si Alexander ne supporte pas d’être loin de ton vagin pour un soir, on peut faire ça chez toi.

			– Tu es indécent.

			– C’est pour ça que tu m’aimes.

			Là-dessus, je ne peux qu’être d’accord. 

			– Je vais devoir…

			Les mots me manquent lorsque je vois Alexander s’asseoir sur la chaise à côté de la mienne. Il s’installe confortablement avec un sourire carnassier alors que je lutte pour reprendre contenance. 

			– Désolée… Je suis interrompue. Je te rappelle.

			– Dis-lui bonjour de ma part.

			Je prends une grande inspiration en raccrochant et jette mon téléphone au fond de mon sac. 

			Je laisse sortir la tourmente qui m’a agitée toute la matinée et l’accueille d’un ton mordant :

			– Alors ? Tu ne pouvais pas juste envoyer un message ? 

			– Il faut qu’on parle. 

			Il parle bas, mais d’un ton ferme. Dominateur. Puissant. Je suis emportée par une sensation grisante et je me débats pour ne pas me laisser envahir par l’effet qu’il a sur moi. 

			Je connais ce ton autoritaire. Certes, il me commande, et je ne peux pas nier que j’adore ça au lit, mais il est hors de question que j’accepte ça en dehors. 

			– Alors, tu veux parler maintenant ? Il s’est passé quelque chose que tu n’as pas réussi à organiser derrière mon dos ? 

			– Mon chou.

			– Je dois aller déjeuner. 

			Et je dois éviter de me lancer au bureau dans une dispute bruyante. 

			– C’est pour ça que je suis là. 

			Alexander s’approche et me caresse le bras d’un doigt. Ma réaction est instantanée. Un éclair de désir me traverse, du point de contact à la nuque. Mon corps bouge et  se courbe pour l’attirer avec le même instinct magnétique qui nous jette dans les bras l’un de l’autre depuis que nous nous sommes rencontrés. 

			Mais je refuse de me coucher aussi facilement. 

			– J’ai prévu quelque chose pour le déjeuner, tu t’en souviens ? 

			– Et ton plan est tombé à l’eau, rétorque-t-il en haussant ses larges épaules dans un geste bien trop innocent. 

			– Putain, c’est pas croyable. 

			J’attrape en vitesse mon sac à main et fonce vers l’ascenseur, mais il est à mes côtés avant même que je l’atteigne.  Il passe son bras sous le mien, possessif, puis nous attendons l’ascenseur. 

			– Tu as fait installer des micros partout ? 

			Je crache ma question, incapable de me contenir,  en espérant qu’aucun de mes collègues ne m’entende. 

			Alexander est plus patient, il fait preuve d’un contrôle quasi surnaturel qui me rend folle. Lorsque les portes s’ouvrent, il relâche mon bras et me fait signe d’entrer.  Je frémis de rage, mais j’atteins l’ébullition lorsqu’il appuie calmement sur les boutons. 

			– Je suis averti lorsque ton programme est perturbé. 

			– Tu te rends compte que c’est complètement dingue, ce que tu me dis ? 

			– C’est une mesure de sécurité. Ta vie pourrait être en danger. 

			Il me parle d’un ton calme et égal qui me met encore plus en colère. 

			– Pourrait ! Elle pourrait être en danger ! Tu pourrais aussi me rendre complètement folle !

			J’ai accepté les premières mesures de sécurité juste après l’agression de Daniel, parce que j’avais autant désespérément besoin de me sentir protégée qu’il avait cette compulsion de me mettre à l’abri du danger. Mais peut-être que c’était la mauvaise approche. Alexander peut être raisonnable.  Je dois juste être logique. 

			– Tu n’as pas été honnête avec moi. J’ai accepté ces mesures de sécurité pour te rassurer. Je pensais que nous pourrions rapidement nous relâcher tous les deux, mais en fait, je viens de découvrir qu’il y avait une véritable menace depuis tout ce temps. Qu’est-ce que ça te ferait si chaque moment de ta vie était épié, enregistré et rapporté sans que tu saches même pourquoi ?

			Mais il ne fait qu’arquer un sourcil ironique en me répondant. 

			– C’est la description de chaque instant de ma vie. 

			– Certes. 

			Je m’appuie contre la paroi métallique de la cage d’ascenseur pour avoir un peu de soutien. Évidemment.  C’est toujours le cas. Pour lui, c’est normal, ce qui veut dire qu’on s’attend à ce que ça le soit pour moi aussi. Lorsque nous arrivons au rez-de-chaussée, je ne bouge pas. 

			La main d’Alexander se referme avec douceur sur mon bras, m’incitant à traverser le hall d’entrée. Cette fois-ci,  il n’essaie pas de passer son bras sous le mien, il me guide en silence jusqu’au trottoir. La foule dans les rues de Londres ne nous offre pas plus d’intimité que le calme de mon bureau, mais même dans l’anonymat le plus complet,  je n’arrive pas à trouver les mots pour lui parler. 

			– J’aurais dû être plus honnête avec toi, admet-il.  Nous pouvons en discuter pendant le déjeuner, mais là,  il faut que je te fasse manger quelque chose. 

			La bandoulière de mon sac à main glisse et je la  remonte avec détermination avant de lui désigner un bistro à quelques pas. Je suis déjà venue déjeuner là et je sais qu’il est fréquenté par des hommes d’affaires trop préoccupés par leurs problèmes et leurs conversations pour s’intéresser à nous. Alexander prend ma main lorsque nous traversons la rue, se plaçant intentionnellement du côté des voitures. Mais la rue est assez calme et, quelques instants plus tard, il me tient la porte en cuivre du restaurant. Le bourdonnement d’une douzaine de conversations est accompagné d’une musique d’ambiance plutôt neutre. Ce bistrot est niché à l’ombre de plusieurs gros immeubles de bureau,  ce qui adoucit notoirement la lumière à l’heure du  déjeuner. 

			– Une table pour deux, demande Alexander à la serveuse occupée à redresser une pile de menus. 

			Elle jette un coup d’œil vers nous et reste bouche bée. 

			– Bien entendu. 

			Ses mains tremblent lorsqu’elle consulte le plan de la salle pour voir s’il reste une table de libre. 

			Alexander se baisse pour la regarder en face et précise :

			– Une table… discrète. 

			Mes genoux cèdent, ce qui me fait légèrement vaciller.  Il resserre son étreinte sur ma main en appuyant sur l’énorme rubis de ma bague de fiançailles. La brève et légère douleur de sentir le bijou s’incruster dans ma chair se mêle à la frustration, ce qui m’envoie une décharge de désir. 

			Presque personne ne nous remarque suivre la serveuse jusqu’à l’arrière du restaurant où elle nous propose une table dans une alcôve relativement à l’abri des regards, mais j’ai l’impression qu’il se passe quelque chose. Sommes-nous observés ? Est-ce qu’une équipe de sécurité nous suit ?  Notre vie privée l’est-elle vraiment ? 

			– Cette table vous convient-elle ? 

			La jeune serveuse se tord les mains tant elle est nerveuse et Alexander me tire une chaise. 

			– Ça ira, répond-il avec courtoisie en penchant la tête légèrement sur le côté. 

			La serveuse nous regarde à tour de rôle, puis esquisse une petite révérence avant de détaler. 

			Je suis prise d’un sentiment de possessivité, j’ai bien vu son regard lubrique. Je ne peux pas lui en vouloir.  Non seulement c’est le prince de Galles qu’elle a en face d’elle, mais il dégage une sensualité brute que la plupart des femmes ne peuvent ignorer. Toutefois, ma réaction est inattendue et incontrôlable. La jalousie, ce n’est pas trop mon truc, sauf quand l’abominable Pepper Lockwood est dans le paysage. Je m’agrippe à ma chaise et force mon cœur à ralentir. Je suis paranoïaque. Alexander s’est remis à me mentir et mon corps a réagi à la menace qu’il a perçue par de la possessivité. C’est tout. 

			Mais ça n’en est pas plus acceptable. 

			– Tu es bien calme. 

			Son ton n’est pas accusateur, mais il y a comme un sous-entendu, quelque chose de caché dans ses mots.  De la douleur. 

			Je lève doucement les yeux pour le regarder en face, me préparant à ressentir cette décharge électrique comme chaque fois que je le vois. J’en suis traversée, mais cette fois-ci, je me concentre sur ce désir incandescent pour alimenter ma colère. La trahison et le désir forment un cocktail détonnant et je dois faire appel au peu de self-control qui me reste pour conserver un volume sonore assez bas et qu’il soit le seul à pouvoir m’entendre. 

			– J’ai l’impression que tout ce que nous avons vécu ces derniers temps est complètement faussé. 

			– J’aurais dû te le dire pour Daniel, répète-t-il. Mais ce n’était jamais le bon moment. Je pensais qu’on allait avoir une piste bien plus rapidement. 

			– Ce n’est pas une raison pour me cacher la vérité !

			– J’ai cru que tout allait être réglé il y a plusieurs semaines. Plusieurs mois, même. Plus ça prenait de temps, plus c’était difficile d’aborder le sujet. 

			Je secoue la tête en rejetant son excuse pourrie. 

			– Ça ne t’a pas mis la puce à l’oreille ? Tu ne t’es pas dit que justement, c’était mal ?

			– Mon chou. 

			Il lève ma main vers lui et embrasse chacun de mes doigts en s’arrêtant à l’annulaire, comme pour gentiment me rappeler que je me suis promise à  lui. 

			– Ne pense pas un seul instant que si tu es charmant et gentil, je vais oublier ce que tu as fait. 

			– Tu penses que je suis charmant ? 

			Le petit sourire satisfait qui lui va si bien est de retour sur ses lèvres, ce qui me donne envie de l’embrasser. 

			– Tu passes à côté de ce que je veux dire, X. 

			– Nous sommes venus ici pour parler, et nous allons le faire, mais je suis aussi venu pour te dire que je dois partir en déplacement. 

			Son regard bleu reste rivé au mien lorsqu’il m’apprend la nouvelle. 

			Je déglutis avec difficulté et hoche la tête. 

			– Pour combien de temps ? 

			– Mon père m’a demandé d’assister à un dîner du Jubilé. J’aimerais que tu m’y accompagnes. 

			– Impossible. 

			Le refus sort de ma bouche sans même que j’y réfléchisse. Dans quelque temps, ma présence à ce type d’événement sera requise, mais pour l’instant, j’ai envie de profiter de mes derniers moments de liberté. 

			Alexander se raidit, surpris par ma réponse.

			– J’ai des trucs prévus, dis-je précipitamment. Et c’est ma dernière semaine de travail. 

			– Ça n’a rien à voir avec notre dispute de ce matin ? 

			– Non. (Je fais une petite pause.) Et si, oui, aussi.  Peut-être qu’un peu de distance nous permettra de remettre les choses en perspective. 

			– Je n’aime pas quand il y a de la distance entre nous, grogne-t-il. 

			– Je ne peux pas. 

			Cette fois-ci, mon refus sort un peu plus faiblement. 

			– Très bien, mais je veux que les choses soient parfaitement claires entre nous. 

			Alexander attrape l’un des accoudoirs de ma chaise et m’approche brusquement de lui. Le crissement des pieds sur le parquet me résonne dans le corps et agite mes nerfs déjà bien en vrac. Je ne n’en ressens qu’encore plus sa présence. Son corps irradie d’une chaleur qui m’attire vers lui, alors même que j’essaie de rester à bonne distance.  Il m’a peut-être menti, mais le sentiment de sécurité que je ressens lorsque je suis dans ses bras est une vérité bien plus évidente que tout ce que j’ai pu connaître. C’est très bizarre, mais c’est comme ça qu’il m’aime. J’ai du mal à maintenir une certaine distance entre nous, d’autant plus que j’ai besoin de le sentir me réconforter. 

			Il penche les épaules et incline la tête jusqu’à ce que son souffle chaud effleure mon cou. J’inspire profondément pour  sentir son odeur – un mélange d’épices, de chaleur, de terre et de feu – j’en ferme les yeux alors que sa main se pose sur mon genou pour ensuite remonter sous ma jupe. Ses doigts agiles me taquinent en arpentant la peau de ma cuisse. 

			– Tout ce que je fais, c’est pour te protéger, mon chou. Non seulement de toute personne qui pourrait vouloir s’en prendre à toi mais aussi de toi-même. 

			De sa main libre, il replace une mèche de cheveux derrière mon oreille, puis relève mon menton. Mes paupières papillonnent pour s’ouvrir, pleines d’attente. Je sais exactement ce qu’il veut de moi, ce qu’il exige. Nos visages sont à quelques centimètres l’un de l’autre, assez proches pour échanger un baiser. 

			– La peur est ton ennemi. Elle te contrôle si tu la laisses faire, et alors la lutte est trop difficile pour reprendre les choses en main. 

			Il contrôle ma peur pour moi. Il me protège de moi-même. Ou du moins, il contrôle ce que je sais. Parfois, j’ai l’impression qu’il a encore envie que je le craigne. Au début de notre relation, il a essayé de la saboter de toutes ses forces. Je ravale la boule dans ma gorge et soutiens son regard, sans faillir, même lorsque le bout de ses doigts caresse légèrement la dentelle de mon string.  Je suis trempée, complètement excitée malgré ma confusion, et son regard se voile lorsqu’il sent à quel point je le  désire. 

			– Vous souhaitez passer commande ? 

			Mes yeux mi-clos s’ouvrent d’un coup lorsque je me rends compte qu’un serveur est à nos côtés, mais le visage d’Alexander reste impassible, il détaille le menu, sa main toujours fermement en place entre mes cuisses. 

			– Je voudrais le gigot d’agneau et la salade de fenouil, répond-il en repoussant la dentelle sur le côté avant de me pénétrer d’un doigt. 

			Je me mords l’intérieur de la joue pour essayer de m’empêcher de gémir de plaisir et de crier tandis qu’il passe  commande. À son attitude décontractée, personne ne pourrait deviner qu’il me doigte habilement sous la table. 

			– Et pour Madame ? 

			Le serveur se concentre maintenant sur moi. 

			Je sens le rouge me monter aux joues. Je n’ose pas lever les yeux. Je n’ose pas bouger. Si j’ouvre la bouche maintenant, je serai incapable de faire comme si de rien n’était. Je m’accroche à mon dernier fil de maîtrise, suspendue au-dessus d’un précipice d’extase, comme dans les limbes. L’idée de me faire choper – que l’inconnu face à moi puisse suspecter ce qui est en train de se tramer –, cette simple idée me permet de me contrôler alors que chacune de ses caresses m’emmène encore plus loin. Toujours plus  loin.

			– Elle prendra la même chose, intervient Alexander en venant à ma rescousse. 

			Il dessine de petits cercles de son pouce sur mon  clitoris palpitant. Puis il tend le menu au serveur et lorsqu’il l’attrape, Alexander introduit un deuxième doigt en moi. Quand le serveur prend congé, je me force à sourire  poliment, même si c’est un sourire un peu forcé. Dès qu’il a disparu, j’enfouis mon visage dans les larges épaules d’Alexander et je mords sa chair, ses muscles et ses os pour tenter de contrôler mon plaisir. 	

			– Voilà comment ça va se passer entre nous, annonce-t-il d’un ton rauque, la voix chargée de désir. Quoi que je te demande, quoi que je pense être ce qu’il y a de mieux pour toi, tu m’obéiras. Je ne vis que pour deux choses, Clara : te donner du plaisir et te protéger. Je ne me retiendrai sur aucun des deux tableaux. Tu comprends ? Hoche la tête pour me le dire, mon chou. 

			Ses doigts se recourbent en moi et appuient directement  sur mon point G. Je suis incapable de parler, mais je  pourrais bouger la tête. 

			Et je le fais. 

			Mon corps lui appartient.

			Je lui appartiens. 

			– Et maintenant, tu vas jouir pour moi, me susurre-t-il d’un ton autoritaire. J’ai envie de sentir tes dents sur ma peau quand tu t’empêcheras de crier. Marque-moi, laisse une trace de toi sur moi pour que je te revendique comme mienne devant tous ces gens. 

			Je referme la bouche avec vigueur pour essayer d’étouffer  le sanglot euphorique que sa domination me procure.  Je ne peux pas plus refuser cette emprise à Alexander que je suis capable de me priver d’oxygène. Je suis furieuse, mais cette colère n’a fait qu’aiguillonner mon désir pour lui.  Il le sait. Il sait très bien que je lui appartiens. 
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– Tu peux me dire pourquoi Hugh Grant est toujours aussi délicieusement stupide dans les films ? 

Edward nous interroge en faisant passer un saladier rempli de pop-corn.
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